
LES membres de l’Orga-nisation non gouverne-mentale (ONG)Fawe-Gabon, dirigée parMarie-Constance ZengEbome, ont échangé,lundi dernier, avec lesélèves (filles) du CES BâOumar, situé au quartierBas de Gué-Gué, dans le1er arrondissement deLibreville. Ces retrouvailles, quis’inscrivaient dans la cé-lébration, le 11 février dechaque année, de la Jour-née internationale des

filles et des femmes desciences, avaient pourbut de sensibiliser etd’inviter les élèves desclasses de 6e et 3e, à s’in-téresser aux séries scien-tifiques, notamment S, D,A1 et C. «Nous nous inté-
ressons à ces classes parce
que les filles de 6e vien-
nent d’arriver au secon-
daire, et que leurs aînées
des 3e passant au second
cycle ont besoin d’être en-
cadrées et orientées. Et
notre vœu est qu’elles
choisissent des matières
scientifiques dans les-
quelles on observe une
faible présence de la gent
féminine», a déclaré MmeZeng Ebome.Pour mieux atteindre

leurs cibles, les membresde Fawe-Gabon ontconstitué deux groupesde travail : un placé sousla direction de la prési-dente, et l’autre encadrépar le rapporteur géné-ral, Sophie Kwenzi-Mi-kala, pour entretenir lesélèves dans deux classesdistinctes. Au cours deces échanges, les jeunesapprenantes ont été édi-fiées sur les avantagesque procurent les sériesscientifiques dans les-quelles, malheureuse-ment, ont relevé lesmembres deFawe/Gabon, on enregis-tre une faible présencedes femmes. Pour inver-ser la donne, Marie-

Constance Zeng Ebomeet ses collègues ontexhorté les jeunes àpoursuivre leurs études,parce que l’école est undes facteurs majeursdans l’indice du dévelop-pement intellectuel et so-cial de l’être humain.Cette invite, a dit la pré-sidente de Fawe, trouveson fondement duconstat que dans notrepays, les jeunes filles nes’intéressent pas assezaux séries scientifiques,pour celles qui conti-nuent parfois jusqu’enterminale ou à l’univer-sité. D’autres filles, a-t-elle regretté,abandonnent les étudesentre la classe de 3e et de

terminale. Généralementà cause de l’activitésexuelle précoce qui en-traîne également desgrossesses précoces oudes maladies sexuelle-ment transmissibles. La phase consacrée aujeu des questions-ré-ponses a permis aux ap-prenantes d’améliorerleur savoir dans plu-sieurs domaines de la viescolaire et profession-nelle. Émues par la qua-lité des échanges, lesélèves et certains deleurs encadreurs ont ap-pelé à la poursuite de lasensibilisation dans leurétablissement qui serabientôt transformé en

lycée, apprend-on. Rappelons que l’ONGFawe/Gabon est le forumdes éducatrices afri-caines. Il rassemble nonseulement les profes-sionnelles de l’éducation,mais également d’autresfemmes intéressées parles questions de l’enca-drement des enfants.Avant le changement dela dénomination en2012, les femmes éduca-trices du Gabon se re-trouvaient au sein del’Association des femmeséducatrices du Gabon(Afeg), créée en 1995 parPaulette Missambo, alorsministre de l’Educationnationale.

" Intéressez-vous aux séries scientifiques "
Éducation/Filles
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Femmes 11
Samedi 16 et Dimanche 17 Février 2019

Ingrédients :2 filets de poisson (daurade ou poisson rouge de préfé-rence)1 poireau 2 petites carottes 1 échalote 15 g de beurre 1 verre de vin blanc 3 cuillères à soupe de crème liquide sel, poivre thym
Préparation :Hacher une échalote. Éplucher les carottes, les nettoyeret les détailler en petits dés. Éplucher le poireau et le dé-tailler en petits tronçons (commencer par couper le poi-reau en deux dans le sens de la longueur, puis en demirondelles). Les rincer et les égoutter. Jeter le beurre dans une sauteuse et y faire revenir l’écha-lote, à feu moyen, 2 ou 3 minutes. Y ajouter les carottes etles poireaux et cuire 5 minutes environ, à feu doux, en re-muant souvent pour éviter que les légumes ne colorent.Mouiller avec le vin blanc, saler et poivrer et laisser en-core réduire 5 minutes. Ajouter la crème, bien mélanger.Retirer du feu et réserver. Dans des petits plats à four individuels, déposer les filetsde poisson. Les recouvrir du mélange de légumes et dela sauce, puis disposer sur le dessus du filet une petitebranche de thym. Cuire dans le four préchauffé à 170°C(thermostat 6) pendant 20 minutes. 

Coin cuisine

Proposé par JMN

Filets de poisson aux
petits légumes

La présidente de Fawe-Gabon, Marie-Constance Zeng Ebome  
sensibilisant les élèves.
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Les membres de l'Association ont fait le constat du désintérêt des 
jeunes filles pour les matières scientifiques.
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LE constat est patent. Et àla limite inquiétant. Tant lefossé entre les hommes etles femmes dans lesSciences, technologies, in-génierie et mathématiques(STEM) est béant. Une iné-galité entre les genres dansles domaines des STEM etdes technologies numé-riques fortement ressentieà l'échelon mondial, et quiinterpelle les gouvernantset d'autres acteurs, à agir. Lors de leur messageconjoint, le 11 février der-nier, à l'occasion de la Jour-née internationale desfemmes et des filles desciences, la directrice géné-rale de l'Unesco, AudreyAzoulay, et la directriceexécutive de l'OnuFemmes, PhumzileMlambo-Ngcuka, ont souli-gné la nécessité de toutmettre en œuvre pour ré-

duire la fracture. « Il nous
faut d’urgence combler
l’écart entre les hommes et
les femmes dans les
Sciences, la technologie, l’in-
génierie et les mathéma-
tiques (STEM) et
activement promouvoir
l’égalité des genres dans les
carrières liées à la science, à
la technologie et à l’innova-
tion», ont-elles déclaré.Pour y arriver, il faut atta-quer le mal à la racine. D'oùla nécessité, selon ces der-nières, de remédier auxinégalités très tôt dans lesystème éducatif, susciterl’intérêt des jeunes fillespour les disciplines desSTEM, lutter contre les sté-réotypes dans les pro-grammes scolaires etdévelopper le mentorat fé-minin.En effet, l’édition 2018 duGlobal Gender Gap Reportdu Forum économiquemondial montre, par exem-ple, que seulement 22 %des professionnels de l’in-telligence artificielle dansle monde sont des femmes.Un sombre tableau statis-

tique lorsqu'on sait que lavoix et l’expertise desfemmes et des filles dansles domaines de la science,de la technologie et de l’in-novation (STI) sont essen-tielles pour apporter dessolutions aux changementsqui bouleversent notremonde en pleine évolutionrapide.L'initiative de la FAWE-Gabon visant à susciterl'intérêt des filles gabo-naises pour les sériesscientifiques mérite d'êtreencouragée ( lire ci-des-sus). Cependant, seule unevulgarisation permanentede ce type d'actions àl'échelle nationale et desmesures d'accompagne-ment des jeunes filles, sou-vent confrontées à desproblèmes majeurs, peutavoir un réel impact et, àterme, inverser la courbe. Outre le fait de lever cesobstacles, une meilleureconnectivité numérique etl’accès à des technologiesabordables peuvent égale-ment accroître l’égalitédans les disciplines des

STEM, permettant ainsiaux femmes et aux filles des’épanouir pleinement entant que scientifiques, étu-diantes et citoyennes. Desétudes récentes montrentque l'évolution du marchédu travail débouchera surune création nette de58 millions de nouveauxemplois dans le domainedes STEM, en particulierdes analystes de donnéeset des chercheurs, des spé-cialistes de l’intelligenceartificielle et de l’appren-tissage automatique, desconcepteurs et analystesde logiciels et d’applica-tions, ainsi que des spécia-listes de la visualisation dedonnées.Malheureusement, lesfemmes font face, au-jourd’hui, à des difficultésdans ces secteurs profes-sionnels importants, parmanque de compétences.En raison également desperspectives médiocres entermes de maintien, depromotion ou de réintégra-tion, après un congé de ma-ternité.

Il faut d'urgence combler l'écart !
Josiane MBANG NGUEMA
Libreville/Gabon


